
Le Ti-ait d'Union,

prouver qule lotir diligence est un élément
d'inquiétudle pour le'ur avenîir et poaur leur
bonheur.

E-'st-ce <lue ce cas, <lont chacun peuit citer au
mtoins un exemplde, n'est pias lat négation <les
langoureuses fiatnçailles <'antan ? Laissons
cette coutumte suratnnée aux Allemandls et aux
lrollan<lais, grandtîs fumaieurs <le pilles, gros
buveura le bière, au cour épais et il l'esprit
lent. Gens (lui usent letir vie à lirendro nue
déêcision et qlui meutrent <le vieillesseQ avec <les
y'eux candlides, mta;s dans lat solitude.

Comîbien <le jeunes gens et <le jeunes filles
dlésirant se mtarier ne tr'ouvenît pas1 (tants le
cercle le leurs relations l'itme sSeur il la re-
chterchte <le lui ils s'épuisent en appels ittuets ?
Et ai quelqu'unî aillait trouver ces jeunes enat-
mourés <le l'Inîconnu en <isant à là jeunie fille.-
-Veu\-tu un époux loNal, fort, courageux,
aimîant, ligne (le toîi? Il est certain que lat
jeune fille répondrait :-Sans (toute, je le veux
niais Où est-il ?

Et si l'on <lisait au jeuine homme * -Veux-tu
nue épouse jolie, jeune, aituant, bonne, pure,
dlécidée à mettre sa miigno)nne petite muain (lais
ta nmain nerveuse et à te dlonnter tout ion cSeur
sans partage ? Il n'est pas doutteux (lue le
brave garçon s'éc rirait: -Dit es-ntoci vite où se
trouve celle que je cherche, et v'outs serez tmoît
ami 1

Eh lien, le Ti.%IT ie'Uxn;oN peut rempllir lit
fonction <le cet anti, et cela sanis froisser ni la
morale, ni les mSîours, ni les coutumes, ni les
préjugés. Chaque semanine il dira à celui-ci:
--ru peux trouver une bonnte éjine à tel
endroit; et A celleý-là :-A tel endhroit tu p'euix
trouver un boit époux. Qu'y aurait-il, dans eu
rôle, <le contraire à la religion, aux louis, aux
bonnes moeurs ?....

Mais le mariage n'est pas le privilège exclusif
de la jeunesse. Des personnes dàemùr y
songent aussi, et, le plus souvent alors, cesat.
lai raison seule <lui les incite il accompîlir umue
union tardi~ve ou A en contracter une nou-
velle. Or, cette catégorie d'êpouseurs se trouve
placée <bans (les conditions aissez <éaati
gêees. En général, les jeumies gens hablitent
chtez leurs parents; ils sont (loue exempts les
soucie absorl,:ints <l'un intérieur dont ils n'ont
pas la gérance. Cettr pairticularité leuir pier-
met <le fréq1uenter le amonde et <le rechercher
l'objet dlésiné. Mais un vieux garçon <,u une
vieille fille; tuais un veuf ou une veuve I
quelle différence 1

Sans doute le's vieux garçons et les vieilles
filles peuvent le pîlus souvent jouir tle lit inême
liberté que les jeuanes gens et e miettre aussi A
la1 poursuite le leuir idéal. Mais lue dle <lilli-
cuIltés pour eux: ! Ils ne peuvent s'tvrir à
peri;onne sous peine <le s'exposer A1 uti injuste
ridicule ont à <les pl:tianteriesï ma;lséanîtes.
Dans tous les cas, si on aie leur rit p:is au nez
(in rit derrière eux, et ont se gardle presque tou-
jours de leur <donner l'assistance qu'ils rêcla-
muent. Prr coinpewntion on leur dtonne utte
quantité diavis oiseutx out imîpertinents îu'ils
ne demandent nullement.

Les veufs et les veuves 2oxit l'eauroup moins
exposés .1 c<.s avatars. Oin semable comprendre
le désir ou le besoin qu'ils ont de se remarier,
et on s'entremet plus volontiers en leur faveur.
Seulement, les gens <le cette condition sonît or<li-
nairemtent chefs! <le îtîîiisoiî et cette quatlité leur
interdit <le fréquenter assqidûtiienit les cercles
OÙ ils pbourraient. trouver leur comupléament.

l'otir ceux-làl, les bons cilic'es <lu Tniu'r
n'UetiNox sont presqîue indispensables.

D'après ce qlui pîrécède, nos intelligents lec-
teurs compîîrendlront <îuels Fervices nuts pou-
vous rendlre aux isolés qfui so)ngent aut nîîîringe.
Mais, encore une fois, lat partie imatrimnoniale
ne serai qu'une spécialité <le notre organe, et.
nous Fervirons égalemtent <le trait d union eii-
tre toutes les persotînesq<ui se rechterchent pouir
entretenir commerce d'mtéou d'airires. Ce
sera hit partie ionnêCtoeent nitereatttilu (le notre
entrep)rise. P>our ce (lui coiiernie la partie iii-
tellectuelle et artistique, le Tit'aiîr ,t~ s'ef-
forcera dou eu tenir at ntiveau le plus élevé, soit
(laits 8:1 rédlaction originale, soit dans le cho<ix
<le ses reproductions. Il s'attachtera à n'avoir
lue <les antis, niais leur coniquête ne serai ja-

tuais le pîrix de lat flaigornerie ou le îinîiett
'tîe faveîîr. Du reste, le I1,umbUo (lui Fera app)lelé-

à juger <le a valeur miorale et <le sa probité,
in'a nullement besoin d'ai thiriimations à cet égard:
A 1l'eure on connait l'aIrIti est utte nmaxime
dont nous île redouterons jamais l'application.

Les Chrysanthomos
Il y a une poésie latente <hanî la muasse. En

dépit <les soucis quotidliens, <les luttes journta-
lières, elle ne petit s'empêclîer, à l'heur-ô qui
convient, d'offrir chaqîue saison, Fe3 htoîmmages
taux fleura. En niai, elle célébre les fleurs <lu
potager, en juin les glyeiîîcs, en juillet les iris;
%,'est maintenant le tour <les chirysaintlèmies.

J'ai voulu. %voir quelques notions horticoles
sur cett6. plante et ptour cela j'ai fouillé d:ans
mes encyclopédies. 0 anière dérieion 1 J'y ai
vu (Ille les chrysanthèmes ap)partenaient .1 la
famille dles coilîtîrnsêes : " végétqux dicotylé-
<loies <le l'ordre <les gamnopétales inférova-
niées." E-.t.ce un asisez parfait galiumatias pour
dé-'igner nue fleur aussi lello ?

l>'oursîtivons. " Caracetère l)otai.i<îue: plante-s
li rbacées très rareat e ts ii ffru tes..,en tes; feuil les
alte.rnes ou opmposées sans stipumles; fleurs tîni-
sexsuées réunies eii capiitules et illsérées s~ur
Un réceptacle commun qu'enttoure un inivo-
lucre." Quel prétentieux et sot verbiage 1

Je dé-iirais tout inmpleieît savo>ir si les
sortes que ntus élevons dans tns jardins, dlont
elles font lei décor automnnal le plus gra-'ieux,
nous venaiient directemûcunt dut pays <lui a irs-
Iiré .1 Pierre Loti ce charmant volume qu'on
appelle Miad<urne irts,îha out lip si nous
<levions cette trainsformttation <le plantes élé-
gantes ait savoir-faire <le nos ouvriers floraux ;
taon encyclopédie, la pilus récente s'il vous
pilait. nie répondl . On assure que la jolie
plante connun sous le nom <le chirysatihètte
a la prop>riété <le chasser les latcee. Les Blos-
iliaques la mêlent dlans lai litière <le le-ura besi-
tiaux et les insectes sont dlétruits eii fort peu
(le temps. " Graind inerci 1 Mais je n'ai p>as
poursuivi tues recherches <dans les eSévères liont-
quine.

TI n'y a pas longtemps que cette Modeste
plante, en France, évo-luait uniquement les
visions lugubres, elle sentait le vert, la terre
huxnide et semnblauit vuie aun décor îîuélmuunco.
Ilue les tombes. Cultivée on pot par les
bionnes femmes elle attendait la Toussaint

pour aller en lionttmîgo au mort sur le tun' il-
lue8 duquel, Attique année à lit mêmeo époque,
(le nouveaux pîots suIccédaient aux aUtres.

Autour dles einietièrjs, (;'étaiient commles
brantches clos bISi autour (les églises le jour
des Rameaux, <les jonchées doe chrysanthèmites
à couleur coineli, à petite fleur. Cette lrn
te était réservée inexorablemtent aux mtorts.

Mais aujourd'hui les vivants leur eii ont
disputé lu privilège et la fleur qlua8l-endlortitie,
se saîclîntt voulée par destination il lit mélanco-
lie tles tombes, a secoué Bit torpeur. Douce-
mient obéissante au jardinier, elle s4 est jîrêtée
comtplaisammtîent aux t.rainstormaftiofls <le sat
parure. De menue, dle nuance malI délînrbouil-
16e qu'elle était, lit voici co(1uctt-, élégante,
éveillée, faisant aux plus belles fleurs autom-
nîales une redoutale concurrence (tans les
concours (le beauté.

Partout on fait maintenant d'ait nairables,
d'extraordinuaires ex positions (le eliryeantlè-
mes, et celle (lue 'Montréaîl étale tous les ans
dans lit granîde salle decs fêtes <lu \\'itàtdss>r est
dles plus remarquables pa ses collettion8 va-
riées il l'ilifi,îi. -

Ce sont les fleurs les plus vivantes, les pilus
animtées. Elles ont une grâtce incomparable.
Ces énormes fleurs aux couleurs surprenantes
(le hardiesse et d'harmionie et dont chacune t.
sa physionomie, sont d'une étudle très amnu-
sante. Positivement elles vous regardent et
parlent aux yeux. Troutes sonit plus ou mîoins
biien plignées; il en est qui ont la coiffure (les
coqsB <le Padoue, sorte de crinière dont lo côté
gaud-ie retombe sur l'oreille et dont le côté
droit, renionté comme par un coup de main
L'avant, s'enlève à la façon (les plumes do bier-
s:mglieri (lue lat mode cap'ricieuse remet périodi-
<lucanent aux chaipeatux de fenmmes.

D'autres piortent la raie au milieu. Celle8-!àl
ont l'apparence moins canaille. D"autres en-
core ont lat tête crépue avec (les cheveux roux
striés <le mnauve et les ptointes blanches. Dans
la mêmeo tribu, des personnages aux coloris
incro alias, à la mîine arrogTante, semblent
vouts défier, tandis que d'autres plus timides
(c'et le pietit nomubre), gênés <hans cette grande
harmonie de nuances, muais non <le caractères,
Ilaraissent implorer le )aisgant.

Ils sont les prisonniers d1-!s riches. Qu'atten-
dIraient <les lmasants ces brillants clirysantlîè-
mes ? Ceux qlui paîr une saison si inclémente
vomnt il pied et s'attardent à les admirer aux
vitrines <les fleuristea ou à l:î fenêtre <les ama-
teurs fortunés, sont généralement d'honnêttes
gens qui vivent tout simple2l, avec l'unique
fruit <le leur traîvail, et ce n'est pas cela qui en-
richit, qluelque <légré qu'ils occupent dans la
hiéraîrchie manuelle ou intellectuelle. Les

ilîrysa1ntîtèmies vont fatalement échouer dans
les salons somptueux.

N'importe, ce sont les paunvres (lui les fêtant
le plus, qui les comprennent le mieux, car
elles vivent, ces fleur2, elles ont une âme, ell*s
se flétriesent et se dévomnposent, elles dlevien-
nent molécules <lue le vent emporte avec les
nôtres.

Tout se confondl ei une chose inanalysable
qui est la vie, le grand tout. Rien ne meurt.
Et c'est sant; (toute ce que les chrTysanthlèmles
qlui vont au cimietière lors de la célébration <lu
culte <le ceux qui nous ont quittés, dlisent à
nos morts, ou plutû. leur chantent, car Bi
autrefois les médliocres chirysanthèl.mes attris-
taient le champ de repos par leur attitude


